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Un nouveau fragment d'Archiloque

Par Francois Lasserre

La restitution que nous proposons ici a pour point de depart Oxy. Pap. 211,
fr. e (II 74 s. Grenfell-Hunt), textuellement reproduit ci-dessous:

m
Jixavf

]evo&[

]ov Xey[
5 ]amv[

Jqxitq[

]tT)o.[

;<pey[

Ce fragment, avec 8 autres plus ou mo ins mutiles, appartient ä un papyrus de
la fin du lie siecle apres J.-C. dont les 17 colonnes immediatement utilisables
contiennent, non sans lacunes, les scholies de 0 1-363. On a sans peine reconnu
leur appartenance au groupe BTGen. auquel elles apportent souvent de precieux
complements: on en trouvera precisement ici un exemple. S'appuyant sur la ligne
7 de notre fragment, Crönert, Archiv für Papyrusforschung 1 (1901), 535. avait
dejä signale la presence d'une citation d'Archiloque mais on n'a pas essaye de-

puis, ä notre connaissance, de la reconstituer.

Commengons par le passage d'Homere: 2 ]ixav[ei renvoie au texte traditionnel
de 0 522 oü schol. A indique yqaxpexai txr/rai. En comptant provisoirement
25-30 lettres par ligne, chiffre moyen pour les colonnes I-XVII, il faut encore 5-10
lettres pour revenir sous le i de Ixävei, quelle que soit la position des marges.
Schol. Gen. s'arretant au v. 499 n'entre plus en ligne de compte, schol. B 523 et 526

est inutilisable; en revanche schob AT 528 donne TiecpvCoreg' ö§ev ä<fv£av rov Xe-

ovxa eHo(oöog (fr. 235 R) <pjOiv (sic A: ebiev T) et schol. B ibid. ojio rov <pv£a'
ö&ev ä(pv£av vIon>e; ixaXow rov Xeovra. Recopions schol. AT en retablissant Xeyet

pour (prjoiv, nous obtenons:
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]Ixavfei * ygatpexai ixrjrai. tie-

(pv£orj ec, ' S&[ev aqru^av rov Xeovra

eHo(odJog Ufysi1

A part le g final de 7iE(pv£6r£g et celui de 'Hoiodog, nous recouvrons exactement

le texte du papyrus. Le scribe, nous le savons, etait parfois negligent, mais on ne

peut pas absolument se fier non plus ä la transcription des editeurs: dans ab, aise-

ment identifiable ä schob Gen. 474 suivi de la citation integrale de & 475-7, nous

avons releve 8 oagxi pour aaoxl et 10 y)<jei pour ayxioroJcooEifg, et dans les 14

premieres lignes il y a 7 lettres pointees qui doivent etre corrigees. Pour assurer

encore notre identification, nous avons tente de retablir avant ixavfel les derniers

mots de schob T 522: *A%iJXkfecog recouvre exactement la premiere ligne conservee.

L'essenfiel est dejä acquis, ä savoir qu'Archiloque avait employe le mot acpvfa

suffisamment garanti par schob B *Icovsg. Les deux lignes qu'il s'agit encore de

retrouver contenaient done une citation lexicologique presentee ä peu pres ainsi:

[aepv^av rov Xeovra rHoio6Jog XeyfEi xal (ol? J "Icovsg • citation ' JAq%lA[o%og.

Audaces fortuna juvat: le groupe ]gxirg[> dechiffre, par bonheur, avec exactitude,

se developpe en oaJgxl rgfecp... qui apporte la solution cherchee. Les mots

ä(pv£a Xecov) et oagxi rge(p(Eodai) nous renvoient en effet ä Babrios 95, 90

(Xeoov) oagxag Xacpvoocov. Bergk avait dejä evoque cette fable, celle du Lion, du

Cerf et du Renard, ä propos des fragments que Diehl a reunis plus tard sous les

numeros 96 et 972. Yoici les paralleles qui permettent de retablir le texte
d'Archiloque :

Babr. 95, 90 ss. Xecov juev avxög stye dalra Tiav&olvrjv, | oagxag (sie Athous: ey-

xara Suid.) ?>a<pvoocov, ptveXov öorecov mvcov, | xal ociXayyva öojitojv.

Aesop. 200, 47 s. Chambry o juev Xecov deijtvov EiftE, nävra rä oorä xal ptveXovg

xal | syxara avrrjg xaramveov.

Nous en retenons d'abord le verbe mvco (xarajzlvao est interdit par le metre) qui

recouvre partiellement 5 ]a mvfovoa: les paralleles suggerent la forme partici-
piale, le present est garanti par les premieres lettres, le feminin par ä(pvCa. On

obtient, par correspondance, oaJgxl rgfEipo/nevrj qui ne peut etre que le debut
d'un trimetre3; il faut done reconstruire au moins un dimetre (96 et 97 imposent
cette forme epodique) avant ces mots. Outre ä<pvCa, qu'il faut bien placer quelque

part, la coincidence du vocabulaire entre Babrios et Esope recommande encore
Öeitivov ou dalra e%ew, juveXov tiiveiv, oorä, eyxara; en voilä trop pour un
dimetre : nous devons remonter ä un premier trimetre dont l'hepthemimere ne peut
tomber qu'avant Jtivfovoa. Ceci assure, le reste est un jeu d'enfant:

1 La position des marges est arbitraire, mais l'experience montre que e'est la plus
commode.

2 Noter que <pv£a, terme epique, se trouve dans la meme fable, v. 41: hasard ou echo
3 Sur la resolution de l'arsis et sa position par rapport ä la cesure cf. Archil. 19 et 22, 3.
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tov Ayi]Xk[etog r\ TtagaßoXi] rov nvgog ive- schol. T 522

(prjvev. ]ixdv[el • ygdcperat Ixrftai. ne- schol. A 522

<pvCor]eg • 6&[ev ä<pv£av rov Movra schol. AT 528

'HoiobJog Xey[el xai oi vIcoveg • aqw£a bJ elye schol. B 528

5 bah]a mv[ova' ocrceayv fivehiv re oi xai eyxa-

ra>v oajqxi rg[eepofievrj - u - v -
kj-J AgyiX[oyog. orgvvecov • rov xaigov i-
TieiyovJrog x[ai o ysgcov orgarrjyel ini rfj ocorrj- schol. BT 530

gia rwv] <pev[yovrcov

Sur la position d'oarecov cf. 104, 3; [iveXov (Babr.) preferable ä fjive^ovg (Aes.),

sur la synizese cf. Eur. I.T. 970 'Egivvcov] xai eyxarcov est dicte par la necessite

d'une conjonction avant rqeqvfievr) et 1'impossibility de la placer ä la fin du di-
metre; r^ecpofievri parait plus sur que rgibaxvq), rgoqxbbei ou rgv<pr]?.(b, quelle

que soit la fin du vers.
On est toutefois surpris de la longueur excessive de la ligne 5 qui compte desor-

mais 34 lettres: faut-il supposer dans re oi xai, qui n'est guere qu'un pis aller
legerement appuye par avrfjg (Aes.), une abreviation ou une omission? Le

papyrus a ete copie sans grand soin et des exemples semblables ne manquent pas (voir
le commentaire de Grenfell-Hunt); on releve d'ailleurs dans une meme colonne
des ecarts de 20 ä 28 lettres (XY, 10 et 21) qui pourraient justifier ici un depasse-

ment. Mais surtout le fr. i nous livre par hasard quelques lignes de l'une des deux
colonnes ou a du se trouver notre fragment, avec les w. 512-513 accompagnes de
leurs scholies: reconstitutes avec un minimum de mots, les lignes les plus süres

comptent au moins 33 lettres et la ligne 3, perdue, en avait 4 de plus.

]arnx[d- o[
Xoyog• (ovrcogj m&avokoyelrat • orxxpe]Xl£e be v[
(Xeyei) Jeqig xai a[
velxog ervypr\ • velxe erv%$r\ nXrftvvrJixcog e[

5 xai i<prjnrai avri rov ETHovvbeberaL Jhjro i£[
.[ 4

4 1 or} [: orjv[ pap.; 2schol. TV512 m&avcbg xai avrov mfravoXoyeirai (Bekk.: -noieirai
mss.) did rrjg a/joyov; cmxpe Xige: ]fiU-e pap., pas de schol. dans les mss.; 4 schol. T
(34 lettres), mais on peut aussi retablir [velxog Etpfjireai * nvig öi xai veixea n\r\$vvT]ix6>g
qui est la fin de schol. B avec au moins 33 lettres si on supprime nvig <5e; 5 debut de schol. BT
qui peut se completer, en 37 lettres, par rjv^rjTai. Si la transcription est fidele, nous aurions
conserve le has d'une page, ce qui obligerait a placer le fr. e dans la colonne de droite; mais
il est surprenant, et sans exemple, que cette colonne, au temoignage des editeurs, compte
une ligne de plus, et cela fait douter de leur exactitude.
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Le fragment recupere assure definitivement ä Archiloque la fable du Lion, du

Cerf et du Renard. Fort de cette certitude, nous nous croyons justifie ä y placer

encore quelques fragments identifiables par les imitations d^Esope (A) et surtout
de Babrios (B): leur exceptionnelle longueur et, chez Esope, la persistance du

discours direct font penser qu'elles derivent toutes deux beaucoup plus immediate-

ment du texte d'Archiloque que les autres fables dont il a donne le sujet5.

Malade et ne pouvant plus se nourrir par ses propres moyens, le lion demande au
renard de lui amener le cerf: il desire avidement se repaitre de ce que sa chair offre
de plus delicat, les entrailles et le coeur. S'etant mis en quete, le renard surprend le

cerf folätrant dans la foret et l'aborde solennellement, fr. 46: jiereQxofiai oe ovfjißohov

Tioiev/uEvr) (var. -juevog; selon les scholies, {isTepxo/uai equivaut ici ä ngooegxofxai
et av/ußoXov ä 9orjfir); cf. B 13 %Qr\GT(bv t' äyyeXog Xöywv rjxeiv). Le roi des ani-

maux, dit-il, va mourir et se cherche un successeur; le porc est trop stupide, l'ours

trop lourd, la panthere trop emportee, le tigre trop vaniteux, seul le cerf a les qua-
lites requises: il est grand et fier, il vit longtemps, enfin sa corne elegante fait peur
aux reptiles; qu'il so it done le roi des animaux de la montagne. Archiloque employait
ici ogeoxoog (fr. 186 A Edmonds), ce que B 25 adapte par drjgioyv ogeapoiraw6.

Sensible ä la Batterie, le cerf se rend ä l'antre du lion. Celui-ci se preeipite sur lui
mais ne parvient ä lui arracher que le bout de l'oreille, le cerf s'etant montre plus

prompt. Sollicite une seconde fois par le lion, le renard decouvre le cerf cache au

plus profond de la foret, pantelant, hors d'haieine et fort piteux. Nous attribuons
ä cette description le fr. 98 nrcbooovoav ware negöixa (Ath. IX 388 F s. v. negöi£)

en faisant valoir l'exactrfude de la comparaison; le renard dira plus loin iirfi
ijiTorjOo 82 jurjdev Tvrorffijg A 42 wg ngößarov AB (cette comparaison, ainsi que
l'accusatif nrcboaovaav, nous empeche de placer ä cet endroit le fr. 98)7. Le cerf
lui reproche sa fourberie et tente de l'eloigner mais le renard riposte en se moquant
de sa poltronnerie pour stimuler son honneur; il lui rappelle sa naissance: ovrcog

äyewrjg, (prfoi, xal q)6ßov Jtkijgrjg | Tzecpvxag B 67 ovrcog ävavögog el xal deifafj

A 36. Nous plains ici 188 Bgk. ngoi; qui pouvait etre le nom sous lequel le renard

apostrophait le cerf, selon Eustathe 71 lx 40 Xeyei d' avrög8 xal rag ngoxag nag'
AgxiXoxeg snl eXa<pov reio&ai, nag7 q) xai rig öia öeikiav ngoacovo-
/Liaodrj ngo£. Cette interpellation se completait apparemment par le fr. 96 x°^Vv
yäg ovx exeig ey ijnan (Ath. III 107 F); Aristote ecrit en effet ILA. 676 b 25

5 Nous esperons montrer ailleurs que le recueil des epodes, si imparfaitement reconstruit
par Diehl, a survecu plus longtemps que les autres. Cela nous engage ä supposer que les
citations directes les plus tardives sont empruntees ä ce recueil, et ä les y replacer.

6 On est tente de conjecturer &t]olwv ögeaxocov pour Archiloque: &r]ol(ov se trouve dans
les autres fables (94, 3 et 81, 3) et ogeaxöcov constitue excellement la fin d'un trimetre tandis
que le vers de Babrios s'y refuse.

7 Certes les nombreux extraits d'auteurs classiques qu'Athenee recopie de son lexique
au mot jzeodi£ ne parlent du tremblement de la perdrix qu'ä propos de Taccouplement et
non de la peur; mais on peut admettre qu'Archiloque ne s'est servi de la comparaison qu'a
cause de Timage qu'elle lui apportait.

8 Aristophane de Byzance selon Bergk; nous supposerions plus volontiers Suetone Jiegl
ßhia(pr}fii6)v.
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rä (ib yäq öXcog ovx exet XoXrp>, olov eXacpog xai ngof (cf. ibid. 506 a 20 - b 24)

et schol. T Horn. A 225 keyerat xagdiav /irj exetv to ekdcptov • /läXXov de x°^Vv
ovx exet ev rep rjjiart jtegtxet/uevrjv rj ekacpog. On peut imaginer un vers du genre
de Tzgot; elg, x°^Vv y&Q ou (5 Tiqoi;, x°^hv Y^Q ••• A var. b 24 a> ävorjre, ävavdge

Tiaotbv eXacpcov xai detXrj). Ayant fait ainsi appel ä sa noblesse, le renard explique
au cerf que le lion n'avait voulu que lui pincer amicalement l'oreille et lui donner
de paternels conseils, qu'il est furieux de sa fuite et qu'il songe ä laisser son trone
au loup (B 78, A 41; au singe selon A var. b 30). II l'invite ä se conduire selon sa

naissance et ä le suivre: jfr. 97 näqeXße, yewalog yäq elg (Ath. XIY 653 D yev-
vala evyevf]; paralleles: äXXy ek9e xai to Xouiov laßt yevvaia B 81 äXX eXße

xai fit]öev Tzrorfßfjs xai yevov (bg ngoßarov A 42, cf. supra). II promet solennelle-

ment qu'il ne lui arrivera rien: fjuSd vai vai /ua fxrjxcovog x^°W (Suid. öoxog eni

xXevaofiq); cf. öfiwfii yäq oot (elg rä A)> cpvXXa navra B 83 A 43). Se laissant
entrainer pour la seconde fois, le cerf penetre dans l'antre du lion:

ä(pv£a 6' elxe balra mvovo9 oorecov

(ivekov re oi xai eyxarcov
oagxl roefpojuevTj *

Mais le lion cherche vainement le coeur de sa victime: le renard s'en est empare
subrepticement et lui crie de loin: avrtj äXrjßäjg xagdtav ovx eixev • (irj ert tfyzei •

Ttotav yäq xagdtav avrt] etyev, fjrtg dig elg otxov xai xElQaS Xeovrog elofjX&ev A 52.

II est bien connu que la fable primitive, alvog, sert toujours ä illustrer, parfois en
le masquant, un debat engage entre des personnages reels. Et c'est aussi l'avantage
de la fable, quand ses protagonistes sont connus, que de reveler de precieux
secrets sur leur biographie. Les quelques fragments qui jalonnent d'un bout ä

l'autre cet alvog, dont les redactions plus tardives nous ont conserve l'ensemble,

nous autorisent done ä l'utiliser comme un temoignage sur la vie d'Archiloque, et
le plus sür puisqu'il emane de la main meme du poete. Or quel est le sujet de la
fable? II s'agit dec^omrtm roi9 aux animauxde la montagne: unemystification
est organisee par le renard pour proposer ä cette dignite le plus vaniteux, mais
aussi le plus poltron des candidats possibles, le cerf. En faisant appel ä sa haute

naissance, il le persuade de se rendre aux propositions qui lui sont faites: mal lui
en prend puisqu'il laisse d'une part sa peau entre les dents du lion, d'autre part
son cceur en päture au renard.

Choisir un roi: nous avons la trace d'une fable au moins d'Archiloque qui traitait
exactement ce sujet ; c'est celle du Singe qui veut devenir Roi. On y voyait, semble-

t-il, un singe evincer des concurrents plus indignes encore que lui, dans un defile
de candidats assez semblable ä celui qu'evoque le renard de notre fable; le cha-

meau, son principal concurrent, se faisait chasser ä coups de batons de la mon-

• Nous mettons en itaiique les elements de la fable qui seront analyses plus loin.
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tagne: 127 Bgk. ogecov ajtearvTia^ov (sic Et. Gen. A; cf. Aes. 307, 6). Mais ä peine

revetu des insignes royaux, le singe se couvrait ä son tour de ridicule en revelant

par sa goinfrerie sa veritable nature. Reprenant un peu plus tard la fable ä son

denouement, Archiloque montrait dans une autre epode (fr. 81 ä 83; cf. A 39, B 81

et A 38c, B 13010) le singe vantant sa naissance au renard quine l'a pas abandonne

dans sa decheance; puis on le vovait penetrer, sur le conseil de son ruse compagnon,
dans un piege oil un appät, tresor royal selon le renard (A 38c 5; cf. 133 Bgk. sans

la correction), tente sa gloutonnerie: le piege se referme sur lui et le renard se

gausse de son ambition. Les motifs traites dans ces deux apologues et la succession

de leurs episodes ressemblent etrangement ä ce qu'on trouve dans la fable du Cerfu.
Cela permet-il d'identifier le cerf au singe L'hypothese rencontre une double

objection: d'une part le defaut de gloutonnerie n'est pas reproche au cerf tandis

qu'il Test au singe (lire: ä Pericles; cf. Aristid. or. II 380 qui se refere ä la seconde

epode du type II, la notre, et Ath. I 7 F), d'autre part, dans la Variante de la

version esopique, le singe lui-meme est concurrent du cerf12.

Un autre parallele, egalement propose par l'oeuvre meme d'Archiloque et dans

un poeme qui se refere aussi ä quelque dispute sur le choix d'un chef, nous parait
apporter une revelation ä la fois plus exacte et plus inattendue sur l'identite du

personnage principal; il s'agit du fr. 60:

Ov (piXeco jueyav (rcgarrjydv ovde dtajtenXvyfJtevov

ovde ßoGTov%oioi yavgov ovd' vTiet-vgrj/uevov-

äXXä jlioi o/xixgog rig elrj xai Tiegi xvrjpiaiGy ldelvlz

gotxog, äoepaXecog ßeßrjxcog tzoogl, xagdirjg nXeog.

Quel est en effet ce commandant en chef qui deplait au poete C'est un homme

trop grand, aux jambes trop longues, trop fier de ses cheveux en accroche-coeur

et rase de trop pres. Lefr. 59, qui parait concerner le meme personnage, se moque
de cette boucle de cheveux pareille ä une corne: rov xegoTiXacrcrp äeiöe rXavxov.

Et le cerf d'Esope et de Babrios: il est grand, A 3 xrjv eXacpov rrjv jusyiarrjv, il
est haut perche, A 13 v\pr\Xr\ eari to eldog, il est vain de sa personne, B 21 yavgr]
/üb eldog, on peut le feliciter de sa corne, B 22 xeoag de cpoßegov naoiv egnerolg

10 Sans entrer dans le detail, nous renvoyons ä Huschke, Bergk, Crusius, Rh. Mus. 49
(1894), 299ss., Luria, Philol. 85 (1929/30), lss., Immisch. Sitzb. Heidelberg, 1930, lss.

11 La repetition d'un motif au moins, celui de Lanimal qui vante sa naissance — on se
rappelle que la mere d'Archiloque etait une esclave - nous parait appuyer fortement l'attri-
bution au poete de iamb, adesp. 33 Tiaroofrev noQÖi)xidai, qui appartient ä une fable du
Mulet qui se vante de sa naissance (Babr. 62); attribution tentee dejä par Bergk et Crusius,
au petit bonheur.

12 L'autre version, appuyee par celle de Babrio9, lui substitue le loup: cela nous parait
tardif. D'une part en effet *B 130 utilise egalement le loup a la place du singe contre la
tradition archiloquienne, d'autre part Archiloque lui-meme s'est attribue le role honorable du
loup dans un apologue du Loup et du Chun (B 99, Phaedr. Ill 7) garanti au moins par 122
Bgk. et 161 Bgk. Les fables latines derivees de Babrios ou d'une autre version (Avian. 30
et Fabulistes Latins II 606 et III 502ss.) ont saute ce motif et ne nous apprennent rien.

13 Ou xvrjppo': le groupe Tieoi xvr\paz ne peut raisonnablement etre considere comme un
tetrasyllabe au meme titre que 56 A 1 e/i jiovtoj est trisyllabique, car ticqi n'est pas procli-
tique.
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<pvei. Mieux encore, le general que souhaiterait Archiloque doit avoir d'abord du
coeur, et c'est ce qui manque ä Glaucos: n'est-ce pas aussi ce qui fait le plus defaut
au cerf, selon le mot qui termine la fable14 D'autres fragments nous apprennent
que Glaucos a effectivement mene certaines expeditions guerrieres et qu'il etait
d'ailleurs tres lie avec le poete (13, Mon. Archil. IV 6, etc.), mais nous savons
par Critias, Vors. B 44, que celui-ci traitait aussi mal ses amis que ses ennemis, de
telle sorte que rien ne nous parait empecher que cet apologue, comme 59 et 60,
soit dirige contre ce personnage.

La personnalite du renard ne nous arretera pas longtemps: c'est Archiloque
lui-meme comme dans toutes les autres fables ou cet animal joue un role15. Mais
qui est le lion Selon l'hypothese la plus naturelle, celle qui semble donnee par
la fable elle-meme, il s'agirait du chef, de l'archonte dont on debat la succession.
Mais alors que signifient la scene de carnage qui termine la mystification, cette
inquietante preference du lion pour les morceaux plus tendres, pour la moelle, et
ce curieux partage de la victime avec le renard, et meme la mystification du lion
Une hypothese toute differente nous parait plus satisfaisante. Ici encore nous
aurons recours ä un parallele chez Archiloque, en l'espece une fable encore inaper-
£ue, ä notre connaissance16, le Lion vieillissant et le Renard. Placee probablement
vers la fin de la premiere partie du recueil alexandrin des epodes, eile n'a laiss6

que peu de traces, trois citations. Voici, sous une forme simplifiee, le principe de
notre restitution, etant entendu que l'ensemble se lit dans Aes. 197 c, Babr. 103
et Phaedr. Imit. II 142 H:

137 Bgk. (p&eiQol po%{H£ovra

100 epnkrjv e/uev re xifp' odov11

Lucil. XXX 1 M: 980 leonem / aegrotum ac lassum
982 tristem, et corrupturn scabie, et porriginis plenum
983 irduvies scabies ocvlos huic deque petigo / conscendere.

Aes. 197 a 7 aXcoJirj^ aräaa ajio&ev rov onqkaiov
Lucil. 985 deducta tunc voce leo: cur tu ipsa venire / non
vis hue B. Lefevre, Une version syriaque des fables
dyEsope, Paris 1941, p. 57: Pourquoi ne Vapproches-tu
pas pres de moi et n'entres-tu pas dans la caverne

14 G. Pasquali, Terze Pagine Stravaganti, 164, cite 60 comme l'exemple cTun portrait
oil les traits physiques doivent reveler le caractere: le choix du cerf, pour representer un
bellätre ambitieux, ne procede-t-il pas de la meme sure intuition physiognomonique

15 Sauf quand, herisson, il est plus malin que le goupil (fr. 103, simple citation et non
fable): on trouvera un interessant demarquage de ce fragment et du poeme qui Fa contenu
dans deux epodes jumelles, Hor. 6 et Verg. catal. 13. Bowra, Class. Quart. 34 (1940), 26ss.,
s'y est trompe.

14 E. Chambry, dans l'introduction de son edition mineure d'Esope, p. XXV, ecrit ce-
pendant: «(La fable) du Lion vieiUi et du Renard semble dejä connue d'Archiloque et de Solon.»
En l'absence de toute reference, nous nous permettons de croire qu'il faisait allusion ä la
fable du Liony du Cerf et du Renard; en effet le vers susceptible de suggerer cette attribution,

le fr. 100, ne beneficie encore dans aucune edition de la conjecture qui nous a permis
de deceler la fable. II est veritable, en revanche, que Solon 8 y fait une allusion precise.
Xous n'avons pu prendre connaissance de l'etude de S. Simon sur Horace et Esope,
Egyetemes Philol., 1939, 1-15.

17 Nous avons restitue xfjtp' ööov (xai itpoAov schol. Nicandr. xai (pi).ov Ap. Soph.) en pen-
sant que le second complement indiquait au lexicographe et surtout ä ses lecteurs le sens
particulier de epTiAqv: le renard se tient ä l'exterieur de la caverne, sur la route oil il peut
voir encore les traces des animaux moins malins que lui. Diehl et Viljoen avaient dejä
propose xa- ou xrjgodov.
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^ _ f Babr. 103, 15 Aevoo, ylvxeia, xai fie noivdhnq fiv&oiq /
197 Bgk. <pkvog [ naoifyoQ^aov.

La situation est presque identique ä celle de la fable qui nous occupe: durement

atteint par la vieillesse, le lion fait savoir qu'il git, malade, dans sa caverne. Se

laissant prendre ä ses paroles, les animaux vont lui faire visite, de telle sorte qu'il
n'a plus ä chasser pour les devorer. Seul le renard se tient ä l'ecart et, quand meme

le lion adoucit sa voix pour le seduire, il ne cede pas, faisant observer que si toutes

les traces de pas se dirigent ä l'interieur de la caverne, aucune ne parait en ressor-

tir. Se referant ä cette fable en rappelant sa conclusion, Solon 8, 6-8 nous apprend

que ce sont les vaniteux qui se laissent prendre aux paroles cauteleuses: n'est-ce

pas qu'Archiloque avait place dans le defile des animaux qui se rendent chez le

lion une figure semblable ä celle du cerf, ou encore que son apologue etait considere

comme faisant exactement suite ä celui qui nous occupe, comme celui du Singe

et du Renard fait suite ä celui du Singe qui veut etre Roi Tombee plus tard, mais

encore avant Platon (Alcib. I 123 A), dans le recueil esopique et amalgamee ä la

legende d'Esope, cette fable a toujours ete reprise sous la forme tres abregee que nous

lui connaissons ordinairement; la version de Lucilius en revanche, dont Marx,

Lucilii Carmina, II 320, avait dejä remarque le developpement, est si bien dans

le style d'Archiloque que nous estimons qu'on peut la considerer comme directe-

ment adaptee de l'epode.
Or qui Lucilius peint-il sous les traits du lion vieux et malade La suite de la -

satire montre qu'il s'agit d'une femme qui cherche ä seduire, au moyen de charmes

tant soit peu rafraichis (990 ss.), celui qui avait ete autrefois son epoux ou son

amant et depuis a cherche fortune sur les mers lointaines (996-1000); elle l'a,

bien entendu, trompe avec tout le monde, malgre le v. 997: iuratam se uni, cui

sit data deque dicata ...18. Le parallele de ce recit satirique avec l'apologue qui le

precede est assure chez Lucilius par la correspondance des w. 985 deducta tunc

voce leo: cur tu ipsa venire / non vis hue et 1005 s. quid quaerimus acri j inductum

cantu, custoditum II yen a une preuve secondaire: Horace, epist. 11, 70ss. cite

la fin de la fable de Lucilius apres une reflexion dont le ton, sinon le sujet, imite

celui d'une elegie amoureuse. Nous voilä done renseignes sur le sens de la fable

d'Archiloque; nous en tenons meme une confirmation directe: Catulle, utilisant

1'image des traces qui conduisent ä la caverne, ou son equivalent eventuel dans

1'autre partie de l'epode, ecrit de Lesbia, 58, 4s. nunc in quadnwis et angi-

portisIglubit magnanimos Remi nepotes. Jacobs dejä avait vu dans le dernier vers

l'adaptation de 124 Bgk. navr' ävöq aJioaxoXimrei: ce fragment doit done etre

replace ä la fin de l'epode; il nous parait aussi donner 1'interpretation que

reclament, dans la fable du Cerf, les singulieres gourmandises du lion. Le roi des

animaux dechu est une ancienne amie du poete qui a sombre dans la debauche,

18 L'interpretation de Marx est legerement differente dans le detail, mais pas dans 1 essen-
tiel. Nous n'avons pas fait etat d'un certain noinbre de vers sur le retour du mari et sur les

occupations de la femme: ils n'apportent ni n'enlevent rien a la signification de Tapologue.
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un carrefour, un coupe-gorge ou aboutissent toutes les pistes, une TlaoupiXf] qui,
vieille, ne trouve plus de victimes19.

Nous trouvons une solide confirmation de cette interpretation dans un autre
poeme d'Archiloque qui, par un hasard heureux, a passe integralement dans une
epode d'Horace. II s'agit de la fameuse epode 12, composee sur un metre archilo-
quien tres rare, par laquelle Horace refuse de se plier aux caprices d'une vieille
femme amoureuse. On a souvent, depuis Leo, De Horatio et Archilocho (Gött.
Progr. 1900) tente de rapprocher cette ceuvre singuliere des debris de celle d'Archiloque,

mais jusqu'ä present sans resultat tangible. Nous croyons neanmoins que
la chose est possible. On connait avec une certitude absolue le deuxieme vers de

l'epode d'Archiloque qui a servi de modele metrique ä Horace: 105 (pawofievov
xaxdv oixaS äyeo&ai; n'est-ce pas aussi le modele textuel, sinon litteral, des vv. 2

et 3 de l'epode d'Horace: munera quid mihi quidve tabellas / mittis Appartenant
au meme rythme, 171 Bgk. ajtaXov xeqccq est traduit par v. 8 pene soluto, et plus
loin 169 Bgk. xearai [d']iv i7ico, ou <5' iv btco (mss. var.), est devenu, dans une
tournure plus alexandrine, v. 21 muricibus Tyriis iteratae vellera lanae20. Mieux
encore, la chute nous ramene tout droit, apres ce long detour, ä la fable du Lion,
du Cerf et du Renard:

0 ego non felix, quam tu fugis, ut pavet acris

agna lupos capreaeque leones.

II reste un point a eclaircir: que signifie la fin de la fable ou Archiloque se repait
du coeur de son ennemi Dans un remarquable article paru dans Amer. Journ. of
Phil. 46 (1925), 101-127, Archilochus and his victims, Hendrickson a montre que
la legende qui s'est creee sur la mort violente de Lycambes et de sa fille a sa source
dans les maledictions, dga(, qu'on pouvait trouver dans les poemes publies contre
eux. Appuyees par les dieux, ces maledictions devaient, aux yeux d'un peuple
anxieux et devot, avoir ete suivies d'un chätiment terrible. Les dieux ne paraissent
pas avoir ete invoques ici par Archiloque; mais n'y a-t-il pas dans ce symbole d'un
cceur que l'on devore une menace ä peine moins redoutable qu'une defixio II n'est

19 Dans l'hvpothese extreme, cette vieille pourrait etre Xeoboule, avec une intentionnelle
deformation de son age: Luc. amor. 3 trjv (pcovr)v 6' lotjv Tf] Avxdußov frvyciTQi Xettcov itpfjdv-
vojv äji avroy tov oyrjjuaTo; ...; nous restituons un peu differemment de Wilamowitz yajvrjv
£<pi]dvvovaa /^nrcov qui correspondrait dans la fable ä Babr. 103, 5 <ptovrjv ßaoelav noooTioirjxd
/.exrvvojv. La similitude des situations chez Lucilius et Catulle n'est pas moins frappante
que cette analogie.

20 Anticipant ici sur une publication ulterieure des fragments d'Archiloque, nous affir-
mons pouvoir appuver ces paralleles par une analogie exacte dans l'epode 11 oil nous ajou-
tons cinq fragments aux deux vers qu'Immisch, Philol. ^19 (1890), 196ss. y avait ingenieuse-
ment places, sans voir cependant qu'il fallait les joindre dans l'ordre inverse. F. Olivier,
Les Epodes d'Horace (Lausanne/Paris 1917), 126 s., refusait, apres Kiessling, d'admettre
dans cette piece la main d'Archiloque, et pourtant nul n'a mieux distingue que lui ce
qu Horace doit ä son modele. C'est qu'aussi l'edition de Bergk contient une telle masse
d erreurs qu'il est difficile d'v trouver ce qu'on y cherche. Un simple exemple: 135, lu
a ead elz re &voa~, avec la correction qu'exige le metre et en depit des combinaisons de
Bast-Schaefer, Greg. Cor. 245s., qui ne peuvent expliquer que 1'erreur d'Alde Manuce
interpolant Suidas, est exactement Hor. ep. 11,20s., ferebar (incerto pede) I ad (nonamicos,)
heUy (mihi) postis et, heu
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d'ailleurs pas besoin de supposer qu'Archiloque ait prete ä cette forme d'attaque

une valeur magique: on peut n'y voir qu'un assaut camoufle, que la poetisation
d'un sentiment de vengeance, et c'est dejä tres brutal. La fable de VAigle et du

Benard, qui sert d'alvog, dans la premiere epode du recueil, aux imprecations

contre Lycambes, avait le meme denouement: tombes du nid ä la suite d'un con-

cours de circonstances oil il fallait voir l'intervention de Zeus, les petits de l'aigle
etaient devores par le renard. Pour le Cerf, c'est la vieille debauchee qui a sa peau,
mais c'est Archiloque qui accomplit l'ultime vengeance.

L'association des deux comparses reste surprenante; nous n'y avons pas trouve

d'explication satisfaisante. Faut-il la prendre au pied de la lettre et supposer une

machination concertee contre Glaucos, en faisant valoir par Hor. ep. 12 qu'Archiloque

est plus ou moins acoquine ä cette harpie Faut-il insister sur le fait que le

renard n'a pas absolument partie liee avec le lion, puisqu'il se separe de lui et le

berne ä son tour ä la fin de 1'affaire Faut-il simplement laisser ä la liberte du

poete une combinaison necessaire ä l'apologue et depourvue d'appui dans la realite

Nous aimerions garder cette derniere solution, mais la poesie d'Archiloque s'avere

partout si exacte, si immediate, si transparente, que nous hesitons ä y admettre

le moindre artifice. Au reste le sujet de la fable comprend de toute fa^on un pacte

momentane entre deux ennemis, le lion et le renard, ce qui exclut une solution

facile au probleme de leur identification, quels que soient les personnages qu'ils

representent. Aussi ne croyons-nous pas, parce que l'ultime reponse se derobe, que
le Systeme entier de notre interpretation en so it compromis: la riche complexity
de la fable sur laquelle il s'appuie lni assure en effet cette grande force de faire

apparaitre entre des poemes qu'on pouvait croire auparavant autonomes un jeu

si serre d'interferences de toute sorte que le monde vibrant des epodes s'en trouve
enfin cerne.

Post-Scriptum: ä propos de Sappho, ostr. 5

Dans le but d'assouplir l'articulation du poeme - encore dure - en son point
le plus delicat, nous aimerions proposer la lecture suivante (v. 5):

devgv pC al KqrfC£((J)<Jiv [eßag ejvavkov

ai: -e ostr. cf. 1. 8 ma (nalz,); at noia Sa. 1, 5, mais al nu Sa. 10 (25, 17 dans le meme

emploi (Brugm.-Th. 616 inf. p.). -eooiv: -eoi v ostr.; angle d'ouverture et orientation du a

cf. 1. 4 ahroa, etc.; l't est simplement colle a l'horizontale du er comme 1. 7 xeXari, 8 xiaxi,
etc., d'oü 7i Pfeiffer.

La structure de l'ode s'apparente ainsi etroitement ä celle de Sa. 1, avec une

pars media qui comprend les str. 2-4 (ponctuez 8 Xißavd)tot): les sequences 1, 5

rvid' ekd(e), al nora 7 naxqog de öo/iov 9 xakoi de 13 alrpa d(e) ov
de 25 ekde puoi xai vvv et ostr. 5 devgv fi(oi), ai Kgiljxeooiv 6 otui[a di]] 9 iv
d(e) 13 ev de 17 evda drj ov l'une chronologique, l'autre «topologique», se

correspondent jusque dans leurs antitheses, leurs repetitions et leurs ruptures.
Meme transparence, aussi, du present dans l'alibi de la vision: on pourrait parier,
au sens le plus noble, de oxfjjua oajupixov.
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